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TYMPAN SCULPTÉ ET PEINT 

• '» * 

D’UNE PORTE DE LA CATHÉDRALE, A REIMS 



Duraut les premiers siècles du christianisme, la décoration extérieure des basiliques, et celle, 
en particulier, de leur façade différaient complètement du mode que l’on choisit pour les 
églises depuis le XI? siècle. La construction d'un Mrium , érigé en avant, masquait la région 
inférieure^ aussi, réscrva-l-on le décor pour le haut de l'édifice. C'était là qu’ou plaçait de 
brillantes mosaïques, ces peintures presque inaltérables dont on retrouve, à tant de siècles de 
leur établissement, quelques exemples à Rome et ailleurs. Les Grecs de l’Empire d'Orient 
firent un assez large emploi de ce système , puisqu'on sait qu'ils excellèrent dans cette * 
espece de travail; mais, plus tard, ils. semblent y avoir ajouté le concours de la peinture 
à fresque, La dispersion des artistes à l’époque des ‘Iconoclastes, les relations qui s'établi- 
rent entre Constantinople, l'Italie, la Sicile, la Grèce, la franco, etc., durant les périodes 
mérovingienne et carolingienne, devinrent bientôt tout autant de causes qui propagèrent 
un genre de décor si convenable à l’embellissement du temple saint. Cette adoption , en s’in- 
filtrant dans les idées occidentales, se développa donc en raison même do l'extension que 
prenait l'architecture, et, tout particulièrement,. cette partie de l’église qu’on 'désigqe sous’le 
nom de façade. Dans certains lieux même, en Italie par exemple, l’application de la mosaïque 
à l'extérieur continua longtemps; car on peut citer, à l'heure présente, des églises qui ont 
conservé, malgré l’action du temps et des hommes, telles parties antérieures plus ou moins • 
couvertes de ce mode d'ornemeut. « 

Daus la suite, lorsque l'atrium Ait supprimé, ou descendit la décoration et on la plaça à la 
partie inférieure. Mais ce changement en produisit un autre : on substitua la sculpture à la 
mosaïque, dont on remplaça les nuances par la coloration des figpres et des ornements sculptés; 

— d’où, ces portails et ces tympans ornés de reliefs peints et dorés que l’on voit encore, mais 
dans un état malheureusemout plus ou moins avancé de dégradation. 

C’est précisément à l’un de ces portails que se trouve notre fragment de polychromie. Il 
remonte à la partie la plus ancienne de la cathédrale de Reims, et il sert d’ornement à l’uue 
des portes de son transsept (*). Orf ne peut se dissimuler toute l’importance de cette œuvre, 

(! } Voyez t'eu , 1 porte dans notre planche représentant Y Élévation île la façade du croisillon septentrional 
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MOYEN AGE. — XIII' , XIV ET XV SIÈCLES. — TYMPANS DES PORTES. 

comme il faut reconnaître aussi que, joint à d’autres exemples, ce fragment peut donner une 
idée de ce que fut la décoration des églises ( l ) à telle époque du moyen âge. 

Presque toutes les portes peintes ainsi que leurs tympans, qui sont situés à l'extérieur, ont, 
en grande partie, perdu leur coloration primitive, et il ne reste, eu général, que de faibles 
traces de couleurs. Une telle altération s'explique d’elle - même ; mais, j'en signalerai la 
cause : leur situation , qui les expose sans cesse et depuis tant de siècles aux injures 
du temps et des hommes, devait, l6t ou tard, produire un semblable résultat. Cependant, par 
un heureux hasard, quelques-unes d'entre elles ont pu arriver jusqu'à nous dans uu étal plus 
ou moins complet, et nous fournir ainsi des renseignements précieux sur le mode de décor 
propre à celle |>arlie. Leur conservation semble presque toujours due à des appropriations que 
l’on fil de la profondeur de ces portes. Pour cela, on élevait uu mur au droit de la façade, ce 
qui créait uu espace lilue ou local dont on utilisait le vide selon les besoins. A une certaine 
époque, notre porte de Reims fut, en effet, close par une maçonnerie qui protégea celle 
décoration peinte, et cet endroit, qui est couligu au trésor et à la sacristie de la cathédrale, 
(«irait avoir reçu dés lors la destination de sacristie secondaire. C’est donc, fort vraisembla- 
blement, à cette cause ou à uu bcsoiu de locaux que l'on doit la conservation de ce curieux 
spécimen. 

Ou comprend très-bien qu’il uous est impossible d'aborder une élude du décor extérieur des 
églises; un seul exemple ne saurai! suffire pour en montrer l'application ainsi que les modes 
dl sers aux différentes parties de l'édilice. Tout ce qu’il est |>eriuis, c’est de faire remar- 
quer, dans notre tympan, la simultanéité d’emploi ou de combinaison de deux modes dé- 
coratifs : la peinture appliquée sur surfaces planes et la peiuture appliquée aux travaux de la 
sculpture ; enfin, on doit signaler encore, dans les peintures murales, le caractère du dessiu et la 
composition des formes de certains ornements. Plusieurs d'entre eux rappellent, de tous points, 
certains analogues observés dans les miuialures de l'époque, et la fig. 7, en particulier, de 
notre Planche tU's Détail I reproduit un de ces motifs d’enroulements qu’on retrouve dans les 
ouvrages eu métal, tels que filigrane, etc. Or, ces différentes remarques prouveut, une fois 
de plus, l’existence presque constante de celle loi, si souvent reconnue, de l’unité dans 
l’art, puisqu'ou constate la présence des mêmes idées et des mêmes moyens appliqués daus 
des choses de nature évidemment diverse. 

(I) Dans les notices; consuerve* uu Portait et aux Porches de ta cathédrale de Chartres, nou* a\ on» dit quelque* 
mots de I* sculpture considérée comme système de décoration extérieure. 
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VANTAUX EN BRONZE 



DE L’ÉGLISE DE NOTRE-DAME, A AIX-LA-CHAPELLE- 



Parmi les éléments qui constituent la classe aussi intéressante que variée des vantaux de 
I kj rte, ceux d’Aix-la-Chapelle doivent, pour deux motifs, être regardés comme des monuments 
de la plus haute importance : d'ahord, parce qu’ils se placent, par leur date, immédiatement 
après les vantaux romains, et parce qu’ils servent aussi, sous le rapport de l’art , comme de point 
de transition entre les œuvres analogues de l’antiquité et celles du moyen âge; en d’autres 
termes, nous voulons dire, parce qu’ils ont été coulés à une époque intermédiaire entre l’exé- 
cution des battants du Panthéon d’ Agrippa et du temple de Réunis et les plus anciens de Sainte- 
Sophie, période dont il reste si peu de monuments, mais surtout en plastique de fonte. Leur 
importance, connue étude du vantail, est donc ici des plus manifestes; car, indépendamment 
des notions qu’ils fournissent sur la série des phases que celle classe subit à travers les siècles, 
leur conservation uous permet encore d’apprécier quels étaient, au temps de Charlemagne, leur 
forme, leur caractère ainsi que leur décoration. De tels renseignements, eu égard à la rareté 
des œuvres, sont , il faut l’avouer, de la plus grande valeur et leur donnent . dans l’histoire 
des produits de la fonte, un intérêt capital qu’on ne saurait méconnaître. Fixer autant que 
possible leur âge , définir leur système , analyser leur décor, apprécier la caractéristique 
de leur art et rechercher aussi quels furent les procédés de la fonte, telles sont les ques- 
tions diverses que nous allons aborder, bien que uoys ayons la certitude de ne pouvoir les 
résoudre toutes, puisque, pour quelques-unes, les documents manquent, et que. sur plu- 
sieurs autres, nous en sommes réduits à la seule investigation des monuments, c’est-à-dire à 
la conjecture et à l’hypothèse. 

En ce qui concerne leur date, les documents semblent confirmer l’inspection de l’œuvre. 
Éginhard rapporte que, lorsqu'il s’agit de choisir le genre de clôture destinée à fermer sa cha- 
pelle, Charlemagne donna l’ordre d’y établir des vantaux en bronze « .... ex cere soliJo... januii 
urnavit. » Sur ce point, le texte vient éclairer la question et y jeter le plus grand jour. Toutefois, 
malgré cette affirmation de l’historiographe, quelques auteurs ont assez timidement émis le doute, 
et sont allés même jusqu’à se demander si les ballants actuels étaient bien ceux du grand empe- 
reur. Leur examen suffira, ce uous semble, pour établir à quelle époque ils appartiennent. Or, 
celte investigation révèle l’une des plus curieuses pages de l’histoire de l’art : celle où, par 
suite d’uue circonstance, l’on voit ce même art, bien que s'éloignant de l'antique, s’y retremper 
tout à coup et produire comme un commencement de renaissance, presque entièrement basée 

1 



MOYEN AGE. — VIH* ET K* SIÈCLES. — VANTAUX EN FONTE DE BRONZE, 
sur la reprise des éléments méconnus ; condition bien digne de remarque sans doute et qui nous 
Tait connaître le caractère de cette transformation. Tout prouve, en effet, que ces monuments 
sont, en grande partie, conçus dans la donnée et sous l'influence des idées anciennes, mais avec 
cette différence qu'on y remarque déjà l'introduction d’éléments nouveaux, c’est-à-dire les 
germes ou les premiers essais de l’art du moyen âge. 

La cause , fort vraisemblable , de cette situation mérite d’être rappelée. S’il faut en croire 
Anastase, les basiliques de Rome étaient, à l'époque où Charlemagne visita cette ville, remplies 
d’œuvres provenant, pour la plupart, de dons faits par les princes ou par les papes, et, dans le 
nombre, se trouvaient des travaux en foute de plusieurs formes et grandeurs. Ces œuvres, dont 
la plus récente ne descendait pas au delà du MU', siècle , avaient presque toutes été fondues 
aux diverses époques qui suivirent la chute de l'Empire et en traduisaient conséquemment les 
phases artistiques. De semblables ouvrages, joints à ceux de la ville, purent et durent avoir fait 
sur Charles une impression telle, que, do retour eu sa patrie, ce prince eut probablement 
la pensée et éprouva le désir de vouloir en appliquer les formes ainsi que le caractère aux objets 
dont il eut à commander l’exécution ; c’est, du moins, ce que l'on en peut induire. 

Ici, se présente un problème assez grave, problème qu’on ne sait comment résoudre, puisque 
les textes ne sont pas suflisamment clairs; je m'explique. Lorsque Charlemagne voulut con- 
struire la chapelle de son palais et y introduire les œuvres qui devaient lui servir de décoration, 
où trouva-t-il les artistes capables de réaliser ses desseins? Le livre d'Eginhard ne mentionne 
pas le nom de leur patrie, et ce silence, il faut en convenir, produit une lacune et une obscurité 
bien regrettables ; car, il serait intéressant de savoir d’où ils vinrent, et cette notion eut, peut- 
être, jeté quelque lumière sur l'art carolingien. Ce qu’Eginhard nous tait, le moine de Saiut- 
Gall aurait sans doute pu nous l’apprendre; mais, cette indication lui a paru d’un intérêt si 
faible, qu’il ne l’a traitée que d’une manière géuéralc et sans entrer dans aucun détail; d'où 
il résulte que, malgré son récit, on ne sait encore d’où Charles les a tirés. Voici, au reste, ses 
paroles : « Ad eujus fnbricam de omnibcs CISMAKINIS hri.iosihis mayistros el opipces omnium 
iil yenus arlium adrocavit 1 » , el l'annaliste ajoute que, parmi ces artistes, il s'en trouvait de fort 
habiles pour les travaux du bronze et du verre. Comme on le voit, ce bon moine ne désigne 
aucune des contrées sises en deçà des mers ; toutefois, le contenu de son rapport nous apprend, 
du moins, celle notion capitale : que ce prince aurait, pour l’exécution de sa chapelle, 
emprunté des praticiens à divers pays. En l’absence de renseignements, mais dans le but sur- 
tout de chercher à éclaircir ce qui est relatif à ces vantaux , nous aurons encore recours à l'hy- 
pothèse, et nous nous poserons la question suivante : d'où arrivèrent les fondeurs employés par 
Charlesî les amena-t-il de Rome? les fit-il venir de Ravennc ou bien les trouva-t-il sur quelque 
point de l'Allemagne, à Trêves, par exemple, dans celte ville toute remplie de monuments 
et où les ruiucs accusent certain caractère d'art qui les rapporterait à une date voisiue des 
temps dont nous [Mirions, c’est-à-dire au commencement de l’époque mérovingienne, el corres- 
pondrait ainsi à la première partie de la période dite latine? Si l’on acceptait cette dernière 
conjecture, il faudrait admettre qu'il soit resté là, malgré les ravages, toute une école d'ar- 
tistes s'y perpétuant avec ses traditions, ses idées et ayant subi les changements que lui 
impriment les siècles; mais, eu examinant avec soin la composition ainsi que le décor de ces 

Çlj De Curà icctes., aputi Dcchkas., Tcrn. U, pag. 419. 
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vantaux, on est lotit naturellement porté à V voir plutôt une origine italienne, et, conséquem- 
ment, à y reconnaître l'action ou l'influence de l'art de l'Italie. Nous ne saurions donc trop 
déplorer le silence d’Eginhard et du moine de Saint-Gall , puisqu’il nous jette dans une incer- 
titude dont ne peuveul nous tirer les plus brillantes hypothèses. Dans cette conjoncture, nous 
avons pensé que le seul moyen d’éclaircir la question serait, peut-être, d'interroger les monu- 
ments, et, si l’on peut s’exprimer ainsi, de les forcer à parler eux-mêmes. Pour atteindre 
ce résultat, il conviendrait, ce nous semble, de rechercher tout ce qui serait de nature à pro- 
duire la lumière, et , dans ce genre, nous ne connaissons guère de meilleure méthode que 
celle de l'investigation dont les résultats permettent et provoquent les comparaisons par ana- 
logies. Constater donc, dans la composition et la membrure architecturales de ces vantaux, 
des points de ressemblance avec les parties analogues d'un art connu; retrouver, dans les 
motifs et le caractère de l'ornementation, certains rapprochements incontestables, et découvrir 
enfin, dans le faire ou l’exécution, quelques indices propres à déterminer la source ou l'origine 
de ces œuvres, telles seraient les notions qui pourraient devenir tout autant de points lumi- 
neux et particulièrement propres à nous permettre d'induire quels ont pu être ses créateurs 
les plus vraisemblables. 

Suivant le rapport du moine de Saint-Gall, Charlemagne s’était proposé les constructions 
de Rouie pour modèles, et il en aurait imposé l'ordre aux artistes chargés d’exécuter sa petite 
église « ...(utro ut in ijmilali solo bnsiliram ANTtQUts hoUanorcm opehibus, prirstanliorem fabricarr 
• propria tiisposiliont mutilas , in brrvi comjiolrm sr voti sui gaadrrrl 1 » ; mais, par ce mol basiti- 
ram, doit-on entendre seulement l'édifice, ou bien pouvons-nous supposer qu'il s'agit à la fois et 
du monument et de toutes les parties décoratives? Nouvelle obscurité fournie par les textes, et 
nouvelle quesliou de notre part, surtout en ce qui concerne le ou les auteurs des vantaux. 
Renseigné, toutefois, [Kir ce passage du moine , nous ne nous étonnerons point si nous venons 
à découvrir, sur ces œuvres de fonte, la présence d'éléments empruntés à l'art romain; nous 
dirons plus : c'est que nous la considérerons comme une conséquence et une constatation des 
prescriptions im|iérialcs dout le principe puisait sa source dans une série de faits et d’événe- 
ments dont il est utile de rapporter les principaux. Quiconque a lu l'histoire sait que ce prince 
fil de fréquents voyages en Italie, et qu’il entretint des relations infimes avec les papes Adrien I" 
et Léon 111; personne n'ignore aussi son enthousiasme à la vue des édifices de Rome et de 
Ravenne, ainsi que l'espèce de passion dont il s'éprit de retour en son pays; enfin, tout le monde 
a entendu parler des monuments qu'il fit construire à Aix, à Ingelbeira, à Nimègue ou ailleurs, 
et de l'action qu'eurent sans doute ces travaux sur la marche et le développement de l'art dans 
les contrées du Nord. Le résultat de rette passion suscita bientôt comme une sorte de renais- 
sance, puisée dans l’élude et la copie des œuvres dont il avait remis en honneur le mérite, et 
nul doute que, s'il eût eu des fils tels que lui, l'Europe n'aurait pas attendu les XV: C| 
XVI: siècles pour reprendre l’usage et l'application des traditions romaines. Dès le IX: siècle 
peut-être, la France et l'Allemagne auraient eu des édifices, sinon copiés sur ceux de Rome, 
du moius fortement empreints de leur caractère; mais. Dieu en avait jugé autrement !... L’art 
devait parcourir des phases nombreuses avant d'arriver à ce terme; bien des transforma- 
tions qui étonneraient le monde allaient surgir, et ces transformations, il faut le croire, étaient, 
dans ses desseins, nécessaires au développement de l’humanité I 
II) tj>co citatu. opnd IXciiim*., Tom. II, \ 19, 
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On conçoit qu’après un tel concours de circonstances, l'œuvre par excellence de Charle- 
magne, la chapelle de son palais, doive plus que tout autre monument porter les traces ou la 
preuve de cet enthousiasme, et, comme on le voit, la seule investigation de ces vantaux con- 
firme déjà la véracité des écrits. Pour qui les examine , il devient évident qu'ils sont, en grande 
partie, conçus et exécutes sous l'influence et dans la donnée des traditions antiques mais surtout 
romaines, et celte remarque n’a certes rien qui nous étonne; car, indépendamment d’une cer- 
taine analogie de composition et de dispositions, l’archéologue y découvre encore l’emploi 
d'éléments qui sont surtout propres à l’art de l’ancienne Rome, tels qu'oves, perles et canaux ; 
eufin , il n'est pas jusqu'à l’agencement de ces têtes de lion , placées sur chacun des van- 
taux , qui ne vienne offrir comme une espèce de preuve de leur source ou de leur origine. 

Nous avons dit plus haut quelle est, de nos jours, l’excessive rareté des œuvres de la plas- 
tique carolingienne; peut-être, est-ce ici le lieu de le prouver en ajoutant qu'à part certains 
diptyques, des monnaies, quelques bijoux, désarmés, des ustensiles et une statuette, perdue à 
jamais pour notre pava, les vantaux et les clôtures d'Aix-la-Chapelle sont, assez vraisemblable- 
ment, les seuls ouvrages qui nous restent et qui aient survécu à l’action du temps ou à l’incurie 
dos hommes. Aussi , n'en saurions-nous recommander assez l’élude à l’attention de nos lecteurs; 
car, ils leur offrent, d'une part, cet avantage de donner une idée exacte de l étal de l'art au 
VIH ' siècle, et, de l'autre, ils fouruisseul des documents précieux sur la condition de la technique 
à cette épispic. Ces quelques lignes n’ont donc d'antre but que de faire comprendre la place, 
réellement considérable, que ces œuvres occupent dans l'histoire de l’art et dans celle non 
moius importante de la fonte du bronze. 

Par suite de remaniements, l'édifice de Charlemagne ayant subi des modifications qui 
en ont altéré les dis|Kisitions primitives, nous devons prévenir que ces vantaux u’occupenl 
plus leur place originelle; on les voit agencés à une espèce de porche dont la construc- 
tion paraît dater de* XVII? ou XVIII" siècles. A la vue de ce changement, Ciampini, et, 
plus tard, quelques autres archéologues ont, avec beaucoup de vraisemblance, émis la 
pensée qu’ils avaient dû être établis sur les points suivants : les ijrumls, à l'entrée prineipale. 
lundis que les pcli/i servaient plus spécialement de clôture à des portes ouvertes dans les 
faces ou les murs de l’axe transversal . 

. Ces considérations posées, analysons maiuteuant la coui|H>sitioii ainsi que le décor de l’une 

et l’autre couple de vantaux, et tâchons d’y trouver, s’il se peut, quelques indices propres à 
nous faire découvrir quels en furent les auteurs. 

Le système général est particulièrement basé sur celui de la disposition eu panneaux ou 
compartiments, et le nombre comme l'iin|)oriancc de ces derniers varient suivant les dimen- 
sions de l'ouverture qu'ils fermaient. Sous le rapport de la composition, les petits vantaux nous 
paraissent se rapprocher le plus des vantaux de l'art antique cl offrir quelque ressemblance 
avec certains exemples observés à l’ompéi, sur les bas-reliefs cl dans les peintures romaines. 
Comme aux battants du temple de Rémus à Rome, les encadrements des panneaux sont chargés 
de rangées de perles, auxquelles on a joint ici deux ou trois autres élémeuts décoratifs ; ces élé- 
ments coustiluent, a très-peu près, l’eusemble du décor, c’est-à-dire qu'ils ornent à la fois et 
le cadre de chaque vantail et ceux aussi de tous les panneaux des buttants. Il est, toutefois, 
une remarque que nous nous permettrons de faire : certains profils out du rapport avec 
plusieurs des moulures qui décorent le chambranle de la porte du tombeau de Théodoric à 
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Ravenne. — Le système d’omeiuentaliou dénote la surcharge, et il accuse une époque de dégéné- 
rescence, c’est-à-dire les mêmes errements d’abus où tombèrent les artistes romains vers le milieu 
de l’empire, abus qui précipitèrent la chute de l'art et dont le déplorable apogée, traduit sur les 
monuments de Constantiu et des papes, ses successeurs, se voyait encore lorsque Charle- 
magne visita l'Italie. Cette manière de voir dans l'art, qui était probablement celle de l’époque, 
dut sans doute agir sur l’esprit de ce prince et sur celui des artistes chargés d’exécuter les monu- 
ments d’Aix. 

Nous avons avancé que la majeure partie des éléments décoratifs semblait empruntée à l’ancien 
art romain; il nous faut maintenant apprendre que les artistes de l'époque carolingienne les tra- 
duisirent d’une manière plus ou moins défigurée. Comme étude graduée de déformation, ce serait, 
certes, un travail curieux que celui où l'on réunirait (et telle est notre intention) les dessins des 
chapiteaux, bases, chambranles, frontons, etc., de l’époque latine, répondant, comme l'on sait, 
aux périodes mérovingienno et carolingienne, afin de déterminer, parleur rapprochement, 
certain air d’afiinité, d’origine et de parenté; c’est, du reste, ce qui ressort lorsqu’on rapproche 
la sculpture des basiliques de Rome, de Ravenne, etc., de celle du baptistère de Poitiers, de 
l’église de Montmartre , de la crypte de Jouarre, des ruines de Lorsch, de l’église d'Aix-la-Cha- 
pelle, etc. Il en résulte tout un enseignement qui vient donner aux inductions un cachet de cer- 
titude, et dévoiler à l’observateur les étapes successives que l’art a parcourues à ces diverses 
époques. Une telle remarque nous conduit naturellement à cette constatation : dans l’édifice et 
surtout dans les vantaux d’Aix, le caractère de l’ornementation n’y est plus franchement romain 
et pur; on y découvre l’introduction d'éléments qui en altèrent les formes; eu un mot, tout 
nous porte à conclure, par leur comparaison avec les beaux exemples de l’antique, que ces 
ornements n’oITrenl plus l’élégance ni les proportions de ceux-ci, cl, cela, parce qu'ils sont géné- 
ralement lourds et inégaux entr’eux ; Ainsi, non-seulement les canaux et les perles ont perdu 
leurs proportions, mais les oves sont aussi fortement modifiées par le changement d’un membre 
étranger à l'ornementation romaine. — Les altérations ne se bornent pas aux seules remarques 
que nous venons de faire. D'autres déformations, non moins flagrantes, frappent encore l’obser- 
vateur et excitent de nouveau son attention. Il s’agit des pahnettes qui entourent la plaque de 
laquelle saillent les têtes de lion. A notre avis, on doit encore voir là une nouvelle dérivation 
romaine, traduite et exprimée par les hommes du moyen âge. — A ces différentes observations, 
qui ne concernent que les vantaux de la grande porte, il nous faut eu ajouter plusieurs 
autres qui appartiennent à ceux des petites. Elles ont, selon nous, un tout autre intérêt, 
en ce qu’elles montrent , d’uue manière plus nette et plus caractéristique , quels furent , 
d'une part, la marche et l’état de l'art sous Charlemagne, et, de l’autre, l'espace qu'il 
avait parcouru, c’est-à-dire la distance qui le séparait do son point de départ. le veux parler 
de l’ornement qui sert de motif aux encadrements des panneaux. A première vue, ce motif 
parait original et "complètement étranger à tout art antérieur; cependant, lorsqu’on l’examine 
avec attention , et lorsqu'on cherche à se rendre compte de sa forme, une peusée d'emprunt 
vient immédiatement se produire à l'esprit, et, bientôt, l'aspect d’un ornement antique et 
connu semble apparaître dans sa silhouette ; silhouette bien altérée sans doute, mais où l'on 
distingue encore, même à travers sa déformation, presque tous les éléments constitutifs. Le 
motif d’ornement, auquel nous faisons allusion et dans lequel nous croyons trouver un rappro- 
chement, est celui qu’on appelle, en terme d’architecture, les rais de cœur. 
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MOYEN AGE. — VIII' ET IX! SIÈCLES. — VANTAUX EN FONTE DE BRONZE. 

Mais, une autre remarque vient confirmer notre opinion, et établir, s’il est nécessaire, ta dis- 
tance qui sépare ces vantaux de ceux des Romains. Cette remarque consiste dans la présence de 
certaine défectuosité inhérente à une époque île décadence et qui dénote, de la part des 
artistes de Charlemagne, un égal manque de science et de goût. Le lecteur comprend que 
nous voulons signaler ce défaut, presque complet, des raccords aux angles des panneaux ; car, 
par suite d'une imprévoyante négligence, la disposition des motifs d’ornement n'offre plus cette 
régularité, cette symétrie qui distinguait les oeuvres antiques. A en juger par ces battants, les 
artistes du VIII* siècle paraissent avoir agi un peu au hasard et s’être fort peu souciés de ces 
raccords, puisqu'aux grauds comme aux petits vantaux, l’on en trouve à peine quelques-uns, 
et ce défaut me fait supposer qu'ils ont procédé sans calcul ni combinaison. Moins préoccupé, 
peut-être , des règles ou des exigences de la symétrie que de la recherche d'une ornementa- 
tion riche, l'artiste semble avoir porté toute son attention sur celle-ci. Très-vraisemblablement, 
il s’est borné, dans l’étude de son dessin, au décor des moulures et sans trop s’inquiéter 
de leur» proportions par rapport aux dimensions des panneaux, et il eu est résulté que l'échelle 
des motifs n'éfaut [tas exactement calculée, la plupart ne se raccordent pas. Tout nous 
engage donc à admettre que l’on se contenta de créer un moule en baguette qu’ou disposa, 
comme cadre, autour des panneaux. De pareils défauts accusent bien l’inexpérience, le peu de 
goût et l'imprévoyance d'individus copiant et composant sans avoir les notions et le sentiment 
de l’art, et ces maladresses administrent la preuve d'une ignorance dans la pratique et les com- 
binaisons de la chose; aussi, ne saurions-nous les signaler assez à nos lecteurs; car, de leur 
constatation jaillit une lumière qui nous montre les conditions dans lesquelles se trouvaient 
alors les artistes, de même qu’elle nous révèle aussi l’état particulier de l’art à celte époque 
du règne de Charlemagne. 

Le champ des panneaux est lisse, et, à l’exception de ceux où l’on a placé des têtes de lion , 
tout prouve qu’il n’avait aucun autre décor. Devons-nous en conclure que les artistes n’au- 
raient su y introduire des œuvres de la plastique ? Evidemment, non, puisque les têtes de lion 
sont modelées et qu'elles ont un. certain caractère. Du reste, les sculptures en ivoire et les 
miuiaturcs de celle époque démontrent suffisamment qu’ils pratiquaient l'art du dessin et qu'ils 
auraient pu composer et exécuter des sujets en relief. Il faut donc croire qu'il entrait dans la 
pensée du compositeur du ne les point orner, et, en cela peut-être , convient-il de supposer 
qu'il y a eu intention, c’est-à-dire question de goût, afin de mieux faire ressortir le décor 
des encadrements; l’adoption de ce système donne ainsi une graude importance aux tètes de 
lion, qui se détachent beaucoup plus heureusement sur un champ nu. 

Par la même raison, qui, peut-être , avait engage Charlemagne et ses artistes à imiter Rome 
comine mode du décor des panneaux , on disposa aussi , à portée de la main, des poignées 
nécessaires au mouvemeut des vantaux, et cette nécessité fournit l'occasion d’un nouvel emprunt. 
Ce fut encore aux Romains qu’on parait avoir eu recours. A l'époque de leur apogée, ces grands 
zélateurs du luxe avaient donné une certaine richesse à celte partie décorative, partie que leur 
goût s'était aussi complu à traduire sous des formes diverses, parmi lesquelles nous désignerons: 
la tête de Méduse, celle du lion (*) et d'autres motifs plus ou moins ornés. On comprend, en ce 
qui concerne la première de ces figures, que la religion chréticune ait dû la rejeter parce qu'elle 
procédait du polythéisme, et Charlemagne, en effet, ne l’employa point; mais, rien ne s’opposait 
à ce. tpie le choix du prince ne s’arrêtât sur la représentation du roi des animaux. Frappé, sans 
doute, de l’effet que produisaient ces têtes, Charles en ordonna probablement une imitation sur 



[Il ATTiQiirris D iiEBU LAsit» ; Bronzrs, Tom. l ,r , page Î7. Nous pourions en citer d'autres exemples. 
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VANTAUX DE L’EGLISE DE NOTRE-DAME, A AIX-LA-CHAPELLE, 
les \anlaux de sa chapelle, et, depuis lors, le moyen Âge eu fit uu assez fréquent emploi -, seu- 
lement, il les traduisit à .sa manière et selou l'esprit de chaque époque (■}. Sur ce uouvenu 
poiut , tout semblerait doue établir que, comme idée et comme place, ce fut encore une rémi- 
niscence que les carolingiens tirèrent de l'antique. — L’examen artistique de ces tètes soulève ' 
maintenant une question assez délicate à laquelle on n’ose toucher, et dont voici cependant 
l’exposé succinct : Rapprochées pour la comparaison, il parait avec évidence que ces tètes 
ne se ressemblent pas; on dirait même que chacune d’elles se rapporte à un type et à 
un art différent, d’où l’on pourrait presque iuférer la coopération de deux artistes. Vues de face 
comme de profil, cette différence semble des plus manifestes; toutefois , nous pensons trouver, 
dans le rendu de la crinière, comme un certain lien de parenté; mais, rien de plue. Malgré cela, 
sont-elles contemporaines , ou bien l’une de ces deux tètes a-t-elle été faite, avec ses vantaux, 
à une autre époqueî Question. — Sous le rapport particulier de l’art, l’étude de leur inodoJé est 
aussi fort intéressante , eu ce qu'elle uous fuit connaître la manière dont on entendait alors les 
travaux de la plastique, et surtout quel était le faire des artistes du VIH* siècle dans l’inter- 
prétation ou la copie des œuvres romaines. On doit avouer qu’il y a loin de la lêle, trouvée à 
Herculanum, à celles des vantaux de Charlemagne, et nul doute que Nicolas de Pisc ne fut 
bien autrement habile lorsqu'il travailla d'après l'antique. 

Avant de clore ce qui a trait à la partie décorative, qu’on nous permette de noter une der- 
nière observation; elle concerne la nature des ornements. Le relief est, en général, assez 
méplat, et il n’offre plus ces saillies et ces refouillements qui, dans les compositions grecques 
ou romaines, jouent uu si grand rôle par l’heureux effet qu'ils produisent des jeux d’ombre et de 
lumière. Doit-on y voir un nouveau trait d'ignorance ou d’inhabileté à savoir calculer ce qui fut 
une des grandes qualités des ornemanistes anciens? Pour être justes, nous devons reconnaître 
qu'aux petits vaulaux, les moulures sont un peu plus accentuées, et cette condition leur donne 
ccrtaincmcut uu caractère plus énergique. Or, ces différences, assez tranchées, dans les profils, 
le décor et jusque dans les têtes de lion, tendraient à faire naître la pensée de deux arts, cl 
conséquemment celle de deux artistes; aussi, n’était la même défectuosité dans le raccord des 
ornements aux angles et l'analogie de dessin et de rendu dans les criuières, qui indiqueraient 
une époque contemporaine , je ne serais pas éloigné d’adopter cette manière de voir. 

Mais, il est, en admettant l'opinion de la copie, une seconde demande qui découle de la 
première et qui vient la compléler, pour ainsi dire. Parmi les œuvres qui se trouvaient à Rome 
ou sur d’autres points de Tltalie, quelles furent celles qui produisirent le plus d'impression sui- 
tes artistes de Charlemagne et qui curent sur eux le plus d’action? Fut-ce plutôt celles de la 
bonne époque que les travaux des temps de la décadence ? Je l’ignore. Tout ce qu’il est permis à 
l'investigateur, c’est de constater les analogies el de signaler les deformations. Sur le reste, on 
est forcément réduit aux hypothèses ; aussi, le nom, la qualité comme la patrie des artistes uous 
échappent-ils. Le champ des conjeclnres ouvrant, sur ce dernier point, une large carrière, 
peut -on reconnaître, avec ceux qui voudraient tout attribuer à Egiuhard, que ces vantaux 
de même que la chapelle, puissent être le produit ou le résultat des études de ce ministre, épris 
du livre de Vitruve; d'autre part, y a-t-il plus de vraisemblance dans la supposition qu'ils 
soient l’œuvre d'un artiste italien, composant, ainsi que cela devait se pratiquer alors, d'après 
l'autique, c’est-à-dire d'après les monuments romains? ou bien, convient-il mieux de penser 
qu’on les doive à un ouvrier du Nord, à un moine ou à un laïc, ayant accompagné Charle- 
magne et dont il aurait suivi les ordres? De ces trois suppositions, il en est, peut-être, une de 

(I) Voy. nos Vantaux de icgllit cathédrale , au Puy, et un grand nombre d'autres. 
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